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Étude de l’activité des invertébrés épigés prairiaux 


I. — Résultats généraux et géodrilologiques 
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I. — INTRODUCTION 


Les recherches sur la prairie permanente de Cîteaux ont débuté en 1965 
avec la présente étude. Ces recherches, qui devaient s'intégrer assez tardive- 
ment dans le Programme biologique International (P.B.I.) (BoucHé, F. L.-III), 
sont focalisées sur le rôle agro-écologique des lombriciens et sont toujours en 
développement (BoUCHÉ, 1972). 


Afin d'analyser l’hétérogénéité dans l’espace et le temps de la zoocénose 
prairiale, un échantillonnage par pots-pièges a été effectué pendant un peu 
plus d’un an, ce système pouvant également nous informer sur la concordance 
temporo-spatiale des prédateurs et de leurs proies. En raison de leur impor- 
tance relative, les Mollusques et les Insectes ont fait l'objet d’identifications 
détaillées, respectivement par V. Lecomte et R. Sylvestre de Sacy. Ces études 
seront analysées ultérieurement (2° et 3° parties). 


La prairie étudiée appartient à l'association végétale du Lolio-cynosuretum 
de l'alliance Cynosurion cristati (Tuxen, 1947). Les premiers résultats de l’ana- 
lyse phyto-écologique, actuellement entreprise par MM. DAGET et POISSONET du 
C.E.P.E. (C.N.R.S.) de Montpellier, permettent de conclure à un caractère équi- 
libré et homogène de la strate végétale. Elle est normalement exploitée par 
une alternance de fauches et de pâtures (assurées essentiellement par des 
vaches). La méthode d'étude de végétation par relevés en points-quadrats 
(DAGET et PoIssoNET, 1971) a permis l'estimation provisoire de la production 
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potentielle à 1.25 UGB (= Unité Gros Bétail) avec une valeur pastorale de 
65 %. 


Le sol est presque horizontal, limoneux, lessivé, à pseudogley, ayant une 
faible capacité d'échanges, une mauvaise stabilité structurale et une porosité 
faible. 


La biomasse lombricienne a été estimée à 14,3 g pvsc fo/m? (poids vide 
sec corrigé, collecte par la méthode au formol ; codification in BoUCHÉ, 1975 b) 
soit environ 1 Tonne de tissus frais/ha; pour un mull, cette valeur est 
faible par rapport aux autres stations du P.B.I. où des biomasses pratiquement 
doubles ont été estimées avec la même méthode (BoUcHÉ, 1975 a). Le procédé 
de correction utilisé dans ces comparaisons s’est avéré sous-estimer le niveau 
réel que l’on peut considérer, avec des données plus récentes, comme oscillant 
entre 1,5 et 3 Tonnes de tissus frais hectare (méthode bl). Ce peuplement 
comporte une faune typique des mulls et est constitué en biomasse par 3,3 % 
d’épigés, 1,6 % d’épianéciques, 81,2 % d’anéciques (soit 86,1 % de stramini- 
vores) et 13,1 % d’endogés (BoUCHÉ, 1975 a). 


Par concision, cet article utilise la terminologie définie in Bouché (1974) 
et la codification des quantités proposées in BoUCHÉ (1975 b). 


II. — MATÉRIEL ET MÉTHODE 


1. Distribution des prélevats : expression des résultats. 


Les pots-pièges ont été mis en place selon une distribution complexe (Fig. 1) 
qui permettait de comparer les collectes obtenues à des distances croissantes dans 
langle gauche du terrain (6 paires de pots séparés entre eux par 5 m, 6 paires 
par 10 m et 6 paires par 20 m) et dans l’ensemble du terrain (7 paires de pots 
séparés entre eux par 20 m, 10 paires par 40 m, 11 paires par 60 m et 4 paires 
pour chacune des distances 80, 100 et 120 m). 


Les collectes des pots-pièges ont été effectuées à peu près toutes les 2 semai- 
nes ; ces collectes rassemblent des animaux tombés à partir du 29 mars 1965 
jusqu'au 4 mai 1966 (en tout 24 collectes constituées chacune de 25 prélevats); 
leur distribution dans le temps est résumé au tableau I. 


En conséquence, les études sur l’hétérogénéité de la station seront conduites 
sur la somme de tous les animaux collectés dans chaque pot du 29.3.65 au 4.5.66 
(24 collectes par pot) et les études des facteurs de fluctuation de l’activité de 
surface compareront la somme des animaux tombés dans tous les pots entre 
deux collectes (1 lot — 25 prélevats confondus). Les intervalles étant variables, ces 
dernières quantités seront exprimées en moyenne journalière x 100 (pour suppri- 
mer les décimales) donc, pour une valeur x’ observée dans une collecte nous avons 

x’ . 100 


effectué la transformation : x — TON N = nombre de jours de récolte. 


Les variations climatiques considérées seront également des moyennes entre 
les dates de collecte. 


Comme nous comparerons des variations d'activité saisonnière, les résultats 
seront essentiellement présentés sous forme de graphiques. Afin d’opposer les phé- 
nomènes généraux à ceux limités dans le temps, deux courbes seront parfois tra- 
cées. L'une traduisant les variations ‘ saisonnières ” sera établie par la méthode 
d'uniformisation temporelle par chevauchement de 5 lots consécutifs attribués à 
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Fic. 1. — Distribution des pots-pièges ; les chiffres supérieurs désignent le nombre de lombriciens 
anéciques capturés et inférieurs le nombre des Lumbricus castaneus ; les zones maximales sont 
isolées respectivement pour les deux groupes par des tirets et des traits pleins. 


98 


€ 


264 M. B. BOUCHÉ 
la date médiane selon la méthode décrite in BoUcHÉ (1969). L'autre, donnant les 
valeurs obtenues pour chaque lot permettra, par opposition, de mettre en évidence 


les évolutions dues à des facteurs intervenant dans la cote “ temps” de chaque 
lot (= durée de collecte, tab. I) qui ici est celle des prélevats constitutifs du lot. 


TABLEAU I 


Chronologie des récoltes 


Nombre de jours 


N° du lot | Date des relevés Quantième de chute dans 
les pots 

Départ 29.03.65 0 0 
1 14.04.65 16 16 
2 10.05.65 42 26 
3 26.05.65 57 15 
4 9.06.65 68 11 
D 22.06.65 84 16 
6 12.07.65 104 20 
7 2.08.65 125 21 
8 2.09.65 156 3l 
9 21.09.65 175 19 
10 4.10.65 189 14 
11 18.10.65 203 14 
12 4.11.65 219 16 
13 18.11.65 233 14 
14 1.12.65 247 14 
15 15.12.65 261 14 
16 31.12.65 277 16 
17 21.01.66 298 21 
18 3.02.66 311 13 
19 17.02.66 325 14 
20 1.03.66 337 12 
21 16.03.66 392 15 
22 30.03.66 366 14 
23 15.04.66 382 16 
24 4.05.66 401 19 


2. Description du pot-piège. 


Les pots-pièges sont utilisés de longue date et de nombreux auteurs ont décrit 
des dispositifs plus ou moins complexes en détaillant les difficultés rencontrées 
(voir notamment WALSCH, 1931 ; SKUHRAVY, 1957 ; BALOGH, 1958 ; LE BERRE, 1969 ; etc.). 

On peut énumérer les exigences de la méthode de la façon suivante : 


— le piège doit introduire une perturbation minimale dans le millieu, tant 
par lui-même que par les opérations successives de collecte des animaux capturés ; 


— les animaux pris doivent rester dans le piège et être en bon état, c'est-à- 
dire ni s'enfuir, ni être détruits par putréfaction ou par morsure d’un prédateur ; 


— l'appareil doit rester en état de fonctionnement quelle que soit l’évolution 
du milieu (orages, gelées, chutes de feuilles, etc.). 
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Une revue bibliographique n’a pas permis de trouver un système satisfaisant 
simultanément à ces trois exigences. Pour la présente étude, un modèle a donc été 
réalisé (brièvement décrit par BoUCHÉ, 1972 a); son utilisation tendant à se géné- 
raliser (P.B.I., Programme prairial-Normandie, étude de litières forestières, analy- 
ses biocénotiques sous céréales, élimination “ automatique” des prédateurs en 
exclos, etc.), une description détaillée est nécessaire. 


Ca 


F1G. 2. — Pot-piège : Ca, calle; Fd, flacon diffuseur ; Or, orifice d'évacuation ; 
Pc, pot collecteur ; Pe, pot externe ; Pq, piquet ; Pu, puisard ; Tp, trop-plein. 


Le système comporte deux pots concentriques (références commerciales en 
fin d'article) en polystyrène haute pression. Le pot externe (Pe) maintient intacte 
la loge recevant le pot interne collecteur de faune (Pc). Cette disposition facilite 
la récolte et surtout supprime lors de la remise en place |’ effet labour ” 
décrit par Joosse et KAPTEIJN (1968); cet effet, entraînant une émission anormale 
de CO2 qui perturbe effectivement la mobilité de la faune, a été confirmé récem- 
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ment par GREENSLADE (1973 a). Le pot externe est en effet mis en place à demeure; 
pour cela un orifice de 60 à 70 cm de profondeur et de 11 cm de diamètre cor- 
respondant exactement à Pe est creusé à la tarrière ; la terre extraite est soigneu- 
sement retirée. Un piquet (Pq) est alors planté au fond de l'orifice de façon à 
ce qu'il supporte le pot Pe; la loge ainsi constituée sous le pot forme un puisard 
(Pu) évacuant les eaux d'orage. Il faut fixer avec précision le niveau de Pq afin 
que Pe affleure la surface du sol. 


Une calle (Ca) permet à Pc de ne pas se coincer dans les parois tronconiques de 
Pe tout en y adhérant et assure un espace entre les fonds Pe et Pc. 


Par temps d'orage, les eaux de ruissellement sont drainées par les pots- 
pièges ; elles s'échappent de Pc par un trop-plein (Tp) muni d'un grillage (évi- 
tant la perte d'animaux), s'écoulent entre Pe et Pc jusqu'au fond de Pe qu'elles 
quittent par un orifice (Or) pour se disperser grâce au puisard (Pu). 


Le pot collecteur contient un liquide fixateur tuant les animaux tombant 
dans le pot et interdisant ainsi toute fuite, putréfaction ou destruction. La fixa- 
tion immédiate par milieu liquide présente usuellement deux inconvénients ; d’une 
part les fixateurs classiquement utilisés (alcool et formol) perdent leur pouvoir 
et perturbent le milieu par leurs émanations gazeuses (GREENSLADE et GREENSLADE, 
1971) et d'autre part les solutions sont diluées par les eaux de pluie. Afin de 
pallier ces inconvénients, le dispositif utilise une solution aqueuse d'acide picrique 
dont les cristaux sont placés en excès dans un flacon à diffusion retardée (Fd). 
L'acide picrique est non volatil et, s’il y a rinçage du pot-piège par des pluies, 
Fd renouvelle lentement le fixateur grâce à de petits orifices pratiqués dans son 
bouchon. La fixation à l'acide picrique n'est cependant pas sans inconvénient ; 
en climat semi-continental où nous l'avons utilisé (Dijon) (minima = — 20° C), le 
sol peut geler; il faut donc ajouter du sel ordinaire. L’acide picrique imprègne 
le matériel et rend ainsi la manipulation de celui-ci assez désagréable. L'emploi 
du sel ordinaire seul, dans le pot-piège, comme Desťo (1959) l’a pratiqué, semble 
une technique plus simple. Nous avons, pour notre part, utilisé l’acide picrique 
durant toute l'expérience et ensuite rincé largement les animaux collectés à 
l'eau courante. 


Enfin, le liquide fixateur s'évapore ; le volume adopté (900 cm?) permet dans 
les conditions semi-enterrées où il se trouve de n'avoir qu'une évaporation de 
50 % après 30 jours en période de forte dessication. 


Bien des dispositifs de pots-pièges comportent des entonnoirs qui retiennent 
les gros éléments ou s'obstruent ; l'orifice du dispositif (Ø = 107 mm) a permis 
au pot de fonctionner normalement, même après la chute de petits vertébrés 
(batraciens, rongeurs) ou de feuilles mortes (en prairie). 


En conclusion, les pots-pièges ont pu être utilisés après leur mise en place 
pendant plus d’un an dans cette expérience et depuis dans d’autres conditions 
sans qu'ils présentent l’un des inconvénients habituellement rencontrés avec ces 
dispositifs. 


3. Protection des pots-pièges. 


La prairie étudiée a été pâturée en exploitation normale pendant la période 
de l'expérience. 


Afin de protéger chaque pot, des fils de fer barbelés ont été tendus entre 
deux piquets séparés par deux mètres, à la manière d’une clôture. Le pot placé 
sous cette protection ne pouvait être foulé, tandis que l'herbe de ses bords 
était normalement broutée. Pour éviter que le bétail boive la solution fixatrice, 
2 fils d'acier furent disposés en croix horizontale sur l'orifice des pots-pièges. 
Cette protection nous a donné satisfaction ; toutefois les fourmilières se sont peu 
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à peu localisées dans ces zones privilégiées où le bétail ne foulait pas le sol : 
le maintient de la clôture dans la même orientation semble devoir être limité 
à un an en prairie pâturée. 


III. — CLIMATOLOGIE 


Les données climatologiques générales, ainsi que leurs techniques d'acquisition, 
seront décrites ultérieurement. Je ne détaillerai ici que celles relatives à la période 
de collecte par pots-pièges (29.3.66 au 4.5.66) qui ont été collectées par un poste 
de correspondant de la Météorologie Nationale situé à 150 m de la station. Pour 
tenter un bilan hydrique, déterminant dans l'explication de l’activité géodrilologi- 
que (= des vers de terre), j'ai utilisé l’évapotranspiration potentielle établie à 
partir d'un poste météorologique I.N.R.A. situé à Epoisse à 12 km dans la plaine 
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F1G. 3. — Températures ; pour chaque période de collecte d’un lot, moyennes 


des maximums et minimums journaliers (traits horizontaux) et leur 
moyenne (courbe). Les températures maximales et minimales de 
chaque période sont marquées d’une croix. 
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(macroclimat semblable); compte tenu de l’uniformisation temporelle effectuée 
(temps des prélevats variant de 12 à 31 jours), cette mesure d’'évapotranspiration 
peut être considérée comme convenant à la station de Cîteaux pour dégager lévo- 
lution générale du bilan hydrique théorique. 


Pour utiliser ces informations climatologiques, il faut conserver présent à 
l'esprit le fait que les pots-pièges ont collecté des animaux pendant plusieurs jours, 
pendant lesquels de multiples variations microclimatiques modifient le comporte- 
ment des animaux étudiés : quelques heures très favorables à une activité peu- 
vent ne pas influencer les valeurs climatiques prises en compte et néanmoins 
modifier les résultats des collectes. Enfin, l'interprétation de ces activités fau- 
niques ne peut être rapportée à un seul facteur, sauf dans les cas très généraux 
et décisifs (gelée continue, dessèchement prononcé, etc.). Donc l'interprétation 
des relations faune-climat ne peut qu'être envisagée cas par cas au chapitre IV 
et en termes très généraux. 


La figure 3 présente les températures enregistrées pour chaque période de 
prélèvement : valeurs extrêmes ; moyennes des maximums et minimums journa- 
liers et moyennes des deux précédentes données. Les températures ont oscillé, 
pendant l'expérience, de — 17° C à 32,5° C avec une moyenne générale de 10,2° C. 
Outre la forme sigmoïde générale, il faut noter la 17° période dont la température 
moyenne maximale est de 0,8° C. 


La figure 4 donne les informations pluviométriques : quantité moyenne jour- 
nalière des pluies (P) et distribution de celles-ci durant chaque période de pré- 
lèvements. Il y a lieu de souligner la distribution quadrimodale des précipitations 
centrées sur les prélèvements n° 4, 9, 15 et 19. 

La figure 5 donne les éléments relatifs au bilan hydrique. L’'évapotranspiration 
potentielle (ETP) a été calculée en utilisant la formule de Bouchet : ETP = 0,37 10 
Ep où 0,37 est un coefficient lié à labri météorologique utilisé, X0 un coefficient, 
dépendant de la température, établi par la bioclimatologie - I.N.R.A. (Versailles) 
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FIG. 4. — Pluviométrie; moyenne des précipitations journalières (histo- 
gramme) et nombre de jours de pluie (croix) de chaque période 
de collecte d’un lot. 
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Frc. 5. — Bilans hydriques : évapotranspirations potentielles (ETP) et 
déficits hydriques, périodiques et théoriques. Les valeurs négatives 
sont des excès d’eau. 


et Ep l’évaporation mesurée sous abri avec un évaporomètre Piche (GLEIZES, 1965). 
L'ETP est donc une mesure très indirecte de potentialité, différente de l’évapo- 
transpiration réelle ; elle nous indique néanmoins dans quel sens et selon quel 
ordre de grandeur le bilan hydrique du sol évolue, compte tenu des précipita- 
tions. 

Le déficit hydrique (ETP—P) calculé montre une période générale d’assèche- 
ment jusqu'en septembre, largement compensée par des pluies donnant des bilans 
hydriques positifs maximaux aux périodes 5, 9, 15 et 19. 


IV. — RÉSULTATS 


1. Résultats généraux. 


La faune collectée dans les pots-pièges au cours de l’année est extrême- 
ment riche et variée. Il n’a pas été possible d’en faire une analyse exhaustive ; 
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les individus de certains embranchements, ordres ou familles, n’ont pas été 
comptés en raison des contraintes techniques qu'ils impliquaient (dénombre- 
ment des Collemboles, par exemple) ou du caractère aléatoire de leur collecte. 
L'analyse taxonomique a été conduite jusqu'au niveau qui était matérielle- 
ment abordable, en approfondissant toutefois certains groupes (Lumbricidae, 
prédateurs supposés de Lumbricidae, etc.). 
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chaque période (= lot) rapportée à 100 jours. Arachnides (hachurés 
croisés), Insectes (hachurés simples) et divers (blancs). 


En définitive, 35 503 individus ont été dénombrés, appartenant aux taxons 
suivants : Enchytraeidae (4,12 %), Lumbricidae (3,30 %) (Total Annelida 
742%); Mollusca (21,07); Crustacea (1,83 %); Arachnida (33,66); Acarina 
Parasitengona = Thrombidions (2,24 %); Diplopoda lulidae (1,61 %); Chili- 
poda (0,28 %); Coleoptera (larves 2,34 %, adultes 11,51 % : total 13,85 %) ; 
Homoptera Cicadinea (7,86 %); Diptera larves (2,26 %); Hymenoptera For- 
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micidae (10,11 %) (soit Insecta pro parte (33,43 %); Vertebra (0,06 %). Ces 
pourcentages s'appuient sur des dénombrements et ne traduisent donc qu'im- 
parfaitement les disponibilités trophiques (biomasses présentes) dans les rap- 
ports prédateurs-proies. Ces dénombrements, recouvrant la majeure partie des 
captures, traduisent l’évolution globale de la vie épigée animale à Cîteaux. 
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FIG. 7. — Insectes; nombres moyens (N) d'individus capturés à chaque 
période (= lot) rapportée à 100 jours. Insectes collectés (histogramme) 
dont des coléoptères (larves = hachurés croisés; adultes = hachurés 
simples inférieurs) et des Cicadaires (hachurés simples supérieurs). 
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Les captures enregistrées sont, pour chaque espèce, le reflet de trois 
grands phénomènes : le niveau de la population, l’activité motrice des divers 
stades de cette population et un aspect de la distribution verticale des stades 
mobiles (au-dessus du niveau du sol = embouchure des pots-pièges). Ces 
captures représentent donc un indice ď’activité motrice épigée basé sur des 
dénombrements qu’il ne faut confondre ni avec des niveaux de population, ni 
avec une quelconque démographie, ni avec une estimation d'importance rela- 
tive entre groupes. Dans ce chapitre, nous envisagerons le comportement géné- 
ral de taxons supraspécifiques, c’est-à-dire une moyenne de composants pou- 
vant avoir des évolutions différentes. Néanmoins, les structures morphologi- 
ques, et en définitive fonctionnelles, des grands taxons recouvrent des possi- 
bilités et tendances générales quil est intéressant de comparer, peu d’études 
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biocénotiques prairiales globales, reflétant les cohabitations simultanées des 
taxons dans de mêmes portions d'espace, étant disponibles. 

A cet égard, Ricou (1967) donne une analyse historique des connaissances 
de la biocénose prairiale et conclut « L'ensemble des travaux effectués jus- 
qu'ici présente peu de caractères quantitatifs. Les essais d'ordre numérique 
sont toujours limités à des groupes restreints mais ne s'appliquent pas à des 
biocénoses complètes ». Les études numériques globales de zoocénoses sont 
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à chaque période (= lot) rapportée à 100 jours (histogramme) et 
valeurs tamponnées par chevauchements de 5 périodes, sauf les deux 
latéraux obtenus sur 3 périodes (courbe). 


rares : prairie montagnarde du Mont Numba en Guinée (LAMOTTE, 1946), prai- 
rie normande (Rrcou, 1967), savane de Côte d'Ivoire (LAMOTTE, 1967) et quelques 
recherches du Programme Biologique International (en cours d'analyses). La 
présente étude, par sa méthode même, poursuit un objectif beaucoup plus 
modeste : il s’agit uniquement d'apprécier les niveaux d'activité des différents 
composants de la zoocénose prairiale au ras du sol. Elle représente toutefois 
une information précieuse dans la mesure où une étude annuelle complète a 
été poursuivie par un échantillonnage en continu qui a fourni un nombre 


REVUE D'ÉCOLOGIE ET DE BIOLOGIE DU SOL 


ÉTUDE DE L'ACTIVITÉ DES INVERTÉBRÉS ÉPIGÉS PRAIRIAUX 273 


d'individus fort comparable à celui étudié dans une étude zoologique globale 
(Ricou, 1967) : environ 30 000 individus/an. 

Autre analogie avec l'étude de Ricou : le milieu supporte la même asso- 
ciation végétale, le Lolio-cynosuretum. Précisons ici que l'association végétale 
constitue un excellent critère de caractérisation du milieu dans la mesure où 
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FIG 9. — Myriapodes (histogramme) et Crustacés (croix); nombres 
moyens (N) d'individus capturés à chaque période (= lot) rapportée 
à 1 jour. Iulidae (hachures), Chilopodes (blancs). 
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les plantes intègrent en équilibre continu les divers facteurs mésologiques, sa 
logique ne visant pas nécessairement à désigner les plantes dominantes, comme 
semble l'indiquer Rıcou (1967), mais s'appuyant sur des considérations beau- 
coup plus élaborées (voir GUINOCHET, 1955 et 1973). 


L'interprétation des valeurs obtenues est complexe en raison de la multi- 
tude des facteurs interagissant : humidité, température, végétation, cycles 
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saisonniers, migration, mode de locomotion animale, etc. Pour faciliter ces 
comparaisons, je regrouperai assez arbitrairement les variations saisonnières 
de captures en trois types. 


Un type général caractérisé par un maximum printanier lié à l'explosion 
de la végétation et dont les variations de niveau ont l'allure générale de la 
courbe thermique en la précédant. Une expansion brutale a lieu en mai avec 
une période d’intense végétation : l’eau et la température ne jouent qu’un 
rôle limitant secondaire. Ce type s’observe dans la distribution générale de la 
faune (Fig. 6) et encore plus nettement par celle des arachnides (Fig. 6) pré- 
dateurs globalement très polyphages dépendant probablement de toute cette 
zoocénose (sauf Vertébrés). Appartient à cette distribution l’ensemble des 
Insectes (Fig. 7) quoique des différences sensibles apparaissent entre les ordres 
considérés. Le type général correspond, avec un léger décalage hâtif et explo- 
sif (dû probablement au caractère du climat plus continental à Dijon qu’à 
Rouen), à la description qualitative donnée par Ricou (1967) qui insiste égale- 
ment sur l'expansion en mai. 
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Un type hygrophile lié à une humidité importante (abondance des préci- 
pitations et bilan hydrique positif) dans lequel on peut reconnaître des « ther- 
mophobes » actifs aux faibles températures (qui agissent évidemment sur 
l’évapotranspiration), les grands froids bloquant cependant l’activité motrice. 
Les lombricides totaux en sont un bon exemple (Fig. 8) : si l’on tamponne les 
écarts en faisant pour chaque prélèvement une moyenne avec les prélèvements 
adjacents (technique des chevauchements : BOUCHÉ, 1969), on obtient une évo- 
lution inverse de celle des températures. Si l’on considère maintenant chaque 
prélèvement par rapport à cette courbe, on constate que les écarts maximaux 
en plus correspondent aux périodes de fortes pluies (Fig. 4) à bilan hydrique 
positif (Fig. 5) sauf en septembre (diapause de lombriciens) et les écarts en 
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moins coïncident soit aux sécheresses soit aux froids hivernaux intenses (lot 
17). On retrouve une distribution de ce type chez les Myriapodes lulidae 
(Fig. 9) qui sont néanmoins plus sensibles au froid ; il s’agit d’une situation 
intermédiaire avec celle des Isopodes (Fig. 9), franchement hygrophiles « ther- 
mophiles », c’est-à-dire non capturés aux basses températures. Les Mollusques 
(Fig. 10) sont également hygrophiles et, semble-t-il, sensibles au nombre de 
jours de pluie. En 1965, la prairie est pâturée et l’action protectrice de l'herbe 
est relativement réduite par rapport à 1966 où elle ne sera fauchée qu’en juin. 
Nourriture abondante et protection contre les prédateurs expliqueraient 
l'accroissement de 1966 (voir paragraphe IV, 2 : variations temporelles des 
Lombricides épigés). Les Enchytraeidae (Fig. 10) présentent une distribution 
anarchique due à la précarité de la méthode de capture pour de tels ani- 
maux ; indubitablement hygrophiles, leur activité superficielle semble possi- 
ble dans une large gamme thermique. 


Enfin un type estival s'observe chez les groupes ayant une activité super- 
ficielle croissante du printemps jusqu'au début de l'automne. Ceci est typique 
chez les Chilopodes (Fig. 9) et les Cicadaires (Fig. 7) ; cette dernière observa- 
tion recoupe celle effectuée par Ricou (1967) sur le Jassidae Macrosteles sexno- 
tatus. Tout se passe, dans ce dernier groupe, comme si les potentialités bio- 
tiques, qui produisent le maximum printanier du type général (DUVIGNAUD, 
1974), ne s'expriment ici que lentement (multiplication tardive). 


2. Lumbricidae. 


a) Résultats généraux. 

L'analyse au niveau spécifique des captures de lombricides a été réalisée 
sous forme d'un dénombrement, sans pesées individuelles. Ce comptage a 
donné 1 104 lombricides appartenant relativement aux catégories écologiques 
et espèces suivantes : 


Épigés : 43,5 % dont : 
Lumbricus castaneus (Sav.) : 43,1 % ; 
Dendrobaena mammalis (Sav.) : 0,4%. 


Anéciques : 36,6 % dont : 
Nicodrilus longus longus (Ude) : 133%; 
Nicodrilus nocturnus (Evans) : 23,3 % 
(la distribution entre les espèces a été établie au pro- 
rata des adultes, les larves étant non distinguables). 


Endogés : 199 % dont : 
Nicodrilus caliginosus caliginosus (Sav.) : 9,6 % ; 
Allolobophora icterica (Sav.) : 4,2 % ; 
Allolobophora rosea rosea (Sav.) : 5,8 % ; 
Allolobophora chlorotica chlorotica (Sav.) : 0,3 %. 


Il est encore trop tôt pour établir un coefficient d'activité superficielle, le 


dénombrement de la population réelle, à partir des données observées, est en 
cours mais fait appel à des calculs complexes, 
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Nous pouvons néanmoins comparer approximativement des chiffres au 
pourcentage de biomasse relative établi pour Cîteaux (BoUCHÉ, 1975 a) en 
gardant à l'esprit que les épigés sont individuellement plus petits que les 
endogés qui le sont plus que les anéciques (rapports pondéraux respectifs de 
l'ordre de 1, 3, 10). Nous avons obtenu en biomasse (épigés = 3,3 %, ané- 
ciques = 81,2 %, endogés = 13,1 %). L. terrestris, peu représentés (1,6 %), n’a 
pas été repris au pot-piège en raison de sa localisation à Cîteaux. Il est dès lors 
clair que les pots-pièges ont fortement favorisé les épigés. L. castaneus est 
une espèce coprophile en prairie où elle pullule dans les bouses de vaches. 
D. mammalis, rarissime dans la station, est de mœurs voisines mais nette- 
ment plus pholéophile (vivant en galeries). Les anéciques sont, compte tenu 
de leur poids individuel, relativement bien représentés ; cela reflète leur acti- 
vité nocturne de « brouteurs » de feuilles mortes, de graminées et leur acti- 
vité migratrice par temps de pluie. Les endogés sont, et c’est normal, peu 
représentés. Notons qu'ils possèdent tous une activité superficielle. Ce fait est 
important car il souligne leur aptitude migratoire. 


La faune de Cîteaux est une reconstitution post-glaciaire dont les compo- 
sants se sont réinstallés après les glaciations du Quaternaire. J'ai donné ailleurs 
ces voies de migrations (Boucmé, 1972, chapitre VII). 


Encore faut-il que les vers puissent migrer ; les espèces les plus endogées, 
les plus géophages, celles qui ont une surface d'échange considérable sol/ 
tissus assimulateurs, ne peuvent vivre qu'à l'abri du sol en raison de ces 
surfaces. La moindre barrière écologique dans le sol limite leur possibilité 
d'expansion. Un endogé, moins typique, apte à ” sauter la barrière écologique ” 
en se déplaçant en surface, peut seul ” rapidement” (quelques milliers d’an- 
nées) occuper des sols disponibles (libres de compétiteurs). 


Ceci explique le caractère localisé, paléogéographiquement très instruc- 
tif, des hypoendogés géophages du type Vignysa popi Bouché et l'absence au 
nord de l’Europe de lombriciens de cette catégorie écologique. Cette absence, 
regrettée par SATCHELL (1967) « There appears to be a vacant niche in tem- 
parate forest soils for a holothurian-like earthworms, feeding in the subsoil 
on low grade organic matter... », découle tout comme celle d'animaux suscep- 
tibles d'attaquer les feuilles ” résistantes ” à la décomposition (BoUCHÉ, 1976) 
non pas d’une absence absolue mais d'une inoccupation fonctionnelle résultant 
des inaptitudes migratoires de certaines catégories écologiques. Les implica- 
tions appliquées de ce fait sont considérables. 


L'étude en pots-pièges nous indique même plus précisément encore ces 
aptitudes : parmi les endogés Nicodrilus caliginosus caliginosus apparaît 
comme nettement ” surestimé ””’ par rapport aux autres endogés de Cîteaux 
(sa population est en fait inférieure à celle de A. icterica et de À. rosea). Or, 
cette sous-espèce est, avec les autres sous-espèces anéciques de l'espèce (mal- 
heureusement confondues sous le vocable Allolobophora caliginosa), répartie 
dans le monde entier sous l'influence de l’homme à la différence de À. rosea et 
surtout de À. icterica, plus endémiques. 


b) Variation temporelle. 


J'ai déjà commenté, paragraphe 4.1., l'évolution générale des captures de 
Lumbricidae en surface (Fig. 8), évolution d’hygrophiles ” thermophobes ”, 
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grossièrement inverse à celle de la température et avec des maximums aux 
périodes pluvieuses (et arrêt en période de gelée et de diapause). 


Nous observons figure 11 l’évolution des épigés. Dendrobaena mammalis, 
peu représenté, n’a été capturé qu’au printemps. Cette espèce se développe 
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Frc. 11. — Lombriciens épigés ; nombres moyens (N) d'individus capturés à 
chaque période (= lot) rapportée à 100 jours. Lumbricus castaneus 
adultes (hachurés croisés) et larves (hachurés simples); Dendrobaena 
mammalis (blancs). 


surtout dans le sol en commensale d’autres lombriciens (anéciques surtout) ou 
d'animaux divers. Lumbricus castaneus ne possède que des individus adultes 
en été. Un accroissement sensible de la population est marqué par l'arrêt du 
pâturage. Après deux années consécutives de pâturage (1964, 1965), l'herbe a 
été fauchée en juin 1966. Au printemps 1966, l’action des prédateurs (oiseaux 
surtout) était moins efficace en raison de l’abondant développement de l'herbe 


VOL. 13, N° 2 


278 M. B. BOUCHÉ 


et de l’absence de bouses de vaches. L. castaneus devait pour sa part avoir une 
distribution plus diffuse et une mobilité de recherche de nourriture accrue 
pour la même raison : absence de bouses fraîches. 


Les anéciques (Fig. 12) ont une distribution schématique d’hygrophiles 
thermophobes. Néanmoins, l’évapotranspiration accrue du printemps 1966 
(absence de coupe d'herbe) et la relative faiblesse des pluies expliquent la 
différence d'activité superficielle entre les printemps 1965 et 1966. 


La sensibilité à ce phénomène printanier d’assèchement en 1966 se 
retrouve encore plus marquée (ce qui est normal en raison de leurs mœurs) 
chez les endogés et cela quelles que soient les espèces (Fig. 13). 
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F1G. 12. — Lombriciens anéciques ; nombres moyens (N) d'individus capturés 
à chaque période (= lot) rapportée à 100 jours. Nicodrilus nocturnus 
adultes (hachurés croisés), N. longus adultes (hachurés simples), 
Nicodrilus anéciques (histogramme complet). 


c) Variations spatiales. 


L'objectif initial de l’étude était l'analyse de l’hétérogénéité spatiale. Peut- 
être pour des animaux ayant une grande fréquence de capture est-il possible 
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trop faibles. Pour obtenir des données convenables pour une analyse à la fois 
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icterica adultes (hachurés simples), 


à chaque période (= lot) rapportée à 100 jours. Allolobophora rosea 
total des adultes et larves des deux espèces (pointillés), endogés 


totaux (histogramme complet). 


Frc. 13. — Lombriciens endogés ; nombres moyens (N) d'individus capturés 
adultes (hachurés croisés), A. 


On peut néanmoins constater (Fig. 1), en considérant la totalité des ani- 
maux tombés dans chaque pot pendant la période étudiée, que les deux prin- 


station en la truffant de pots-pièges ! 
cipaux groupes homogènes Lumbricus castaneus et les anéciques (Nicodrilus 


spatiale et temporelle fine (variations journalières et analyse de l’ 
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longus + N. nocturnus) donnent des distributions en partie semblables. On 
note aussi que celle de L. castaneus est plus hétérogène, ce qui correspond 
à ses mœurs coprophiles. 


REMERCIEMENTS 


La plus grande partie des travaux techniques (zoologie) fut assurée par 
J. BERENGUER avec l’aide de M. Beugnot, R. Pons et J. Tournon. Les données 
climatiques ont été collectées par frère Neveux (Abbaye de Cîteaux) et par 
M. Perret (Station d’agronomie, Dijon). Je remercie vivement ces collabo- 
rateurs pour leur contribution. 


RÉSUMÉ 


Une approche biocénotique globale d'une prairie permanente a été entre- 
prise à l'aide de pots-pièges pendant une période d’abord pâturée, puis d'herbe 
non coupée. Un modèle de pot-piège original a permis une collecte continue 
annuelle, sans défaillance sous les aléas climatiques, sans perte ou détérioration 
des animaux capturés. La description des variations saisonnières de l’activité 
de surface porte sur les Oligochètes (Enchytraeidae, Lumbricidae), Mollusques, 
Arachnides, Isopodes, Myriapodes (Chilopodes, Iulidae), Insectes (Coleoptera, 
Homoptera, Diptera, Formicidae). En tout 35 500 individus ont été dénombrés, 
mais seuls les Lumbricidae font, dans cette première partie, l’objet d'une étude 
détaillée ; malgré la complexité des phénomènes en cause (niveau des populations, 
état physiologique, facteurs du milieu), certaines conclusions peuvent être tirées 
pour : 


— l'activité superficielle relative des grands groupes taxonomiques, 

— la distribution temporelle de ces grands groupes, 

— l'influence des facteurs thermiques et hydriques, 

— l'influence de la pousse de l'herbe (Mollusques, Lumbricidae), 

— les capacités migratoires relatives des espèces (Lumbricidae), 

— pour les Lumbricidae, l’hétérogénéité spatiale n’a, par contre, été que très 
faiblement mise en évidence. 
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